

[image: cover]




PRÉFACE


J’ai décidé d’écrire mon histoire à travers ce livre, dans l’espoir qu’un jour on m’écoute, et pour partager au monde ma douleur ainsi que me vider la tête de toutes ces horreurs. Je me présente, je m’appelle Alexandra, j’ai 47 ans, et je vis aujourd’hui avec mon amour depuis deux ans un grand bonheur. Mais derrière ce bonheur se cache une persécution de mon ex-compagnon, « l’autre », et de notre fils. « L’autre », excessivement jaloux, seul, sans courage et lâche. Pendant 16 ans, j’ai vécu avec un tyran, brutal et mythomane. Seize ans de cauchemar et cela continue après notre séparation. Harcèlement permanent qui me détruit à petit feu. Plaintes, assignation devant le juge des affaires familiales et le juge pour enfant, violences physiques, verbales, morales, menaces, viol, harcèlement, ce sont tous ces événements de vie que je vais vous décrire. À bout, n’en pouvant plus, ne sachant plus quoi faire, j’ai même écrit au président de la République, au procureur de la République de Strasbourg, toutes ces démarches pour sauver mon honneur. Durant ces 16 années de vie commune, j’ai à plusieurs reprises quitté le domicile, avec mes enfants, pour nous protéger de « l’autre » qui me faisait souffrir. Toujours, malgré tout, je suis toujours revenue, dans l’espoir que tout s’arrange et de pouvoir vivre une vie de famille pour mes enfants, avec un père et une mère. Maintenant, je vais tout vous raconter, depuis le début de ma vie de femme, de mère, qui a commencé à mes 25 ans.




Chapitre 1


Ma première relation a été assez chaotique, sans doute ai-je été trop jeune, trop naïve. Je croyais à l’amour et pensais que le premier homme serait le bon. Eh non ! Ce n’était pas quelqu’un pour moi, nous n’étions pas faits l’un pour l’autre. Moi, je voulais vivre, sortir, m’amuser, travailler, avoir un appartement, un homme avec qui partager plein de choses. Mais nous ne partagions que des disputes et des scènes de jalousie. C’était un homme violent. Il me mettait des coups car je discutais avec le voisin d’immeuble qui n’était qu’un vieil homme, me tirait par les cheveux et m’a envoyée à l’hôpital. Je suis restée quelque temps dans cet hôpital, on m’a greffé un tympan à l’oreille gauche. Je ne me laissais jamais faire, mais je reste une femme et un homme est plus fort physiquement qu’une femme. Malgré cette relation difficile, j’ai mis au monde mon premier enfant, un garçon. C’était le plus beau jour de ma vie et je me suis juré de le protéger toute ma vie quoi qu’il arrive. Quand vous vivez une relation avec un homme qui veut vous dominer, ce n’est pas facile, ce n’est pas une vie. Vous perdez toute confiance en vous. Il faut réapprendre à vivre et à se faire confiance. Heureusement que j’avais mon petit garçon, il m’a donné la force d’avancer. Je suis restée seule avec mon enfant pendant un an est demi, à m’occuper de lui, à travailler. J’étais seule, mais heureuse. Mon fils et moi partagions plein de choses, c’était un petit bonhomme, gentil, tendre, doux et calme, c’était « Mon petit POUSSIN ». Un jour, on m’a proposé une place de responsable dans un grand magasin, sur un stand de chaussures, pour une grande marque. Ce travail me plaisait bien, j’avais de bonnes relations avec mes collègues, elles étaient toutes sympas, je sortais de temps en temps les week-ends, l’ambiance était très agréable. Je vivais dans un petit appartement et je devais changer de canapé, mon beau-père m’a conduite dans un magasin accompagné de ma mère et de mon fils Quentin. Ce jour-là, j’aurais mieux fait de me casser une jambe. C’est là dans ce magasin que j’ai rencontré « l’autre », et ma vie allait devenir cauchemardesque. C’était un bel homme, il présentait bien et avait l’air sympa. Il me disait souvent que j’étais une belle femme, m’emmenait souvent au restaurant, au cinéma, très galant, ravi d’avoir une belle femme à ses côtés, chose sans cesse répétée à tous ses collègues et à sa mère. Je pensais avoir trouvé la bonne personne, un homme drôle et intelligent, mais c’est tout. Car notre relation a démarré sur la base d’une relation sexuelle. Oui, c’est une « personne » qui pense énormément au sexe. Moi qui n’avais pas connu tellement d’hommes, je pensais que faire l’amour aussi violemment (hard) était normal, c’est en tout cas ce que « l’autre » a voulu me faire croire à l’époque, et aujourd’hui je qualifie ça de « brutal ». Car « l’autre » s’acharnait sur moi, cela prenait des heures, avec l’aide de sextoys, car soi-disant les femmes aiment ça, et c’est grâce à ça qu’elles ne vont pas voir ailleurs. Quel ramassis de conneries ! Certains soirs, pour ne pas dire tous les soirs, je n’avais pas envie d’aller me coucher en même temps que lui, car je n’avais pas envie qu’il me touche pour pouvoir subvenir à ses besoins pervers. Les soirs où nous n’avions pas de relations étaient si rares, et lorsque cela arrivait deux ou trois soirs de suite, c’était tout de suite la prise de tête. « Pourquoi ? T’as quelqu’un d’autre ? Tu ne m’aimes plus ? » Aujourd’hui, avec le recul, je me dis que oui, je ne l’aimais sûrement pas assez, ou pas comme une femme aime un homme.


« L’autre » m’a séparée de toutes les personnes que j’aimais, que ce soit des collègues de travail, des amies ou des membres de ma famille. « L’autre » ne supportait pas que je puisse passer du bon temps entre amis, pour aller au restaurant, ou danser, ou même juste boire un café chez une amie. Toujours à vouloir tout savoir de mes conversations, moi qui suis de nature indépendante, je me sentais prisonnière, ne pouvant faire quoi que ce soit sans avoir à prévenir, et devant faire un rapport dès mon retour à la maison. J’étais sous son emprise, mais cela, je ne l’avais pas compris tout de suite, être avec un manipulateur, mythomane, par-dessus le marché, c’est difficile à comprendre, car en plus « cette personne » fait tout pour vous faire croire que c’est vous la méchante. Pour « cette personne », il n’y a qu’elle qui sait tout, et je devais lui faire confiance, car « cette personne » avait du vécu et quelques années de plus.




Chapitre 2


Mon début de vie commune a déjà été très mouvementé. Pourtant, je pensais que nous aurions pu être heureux, mais ça, c’est mon côté naïf. L’appartement était bien, grand, avec deux énormes terrasses des deux côtés de l’appartement, et en plus à une minute à pied de chez mes parents.


Quentin allait à l’école juste à côté, et mes parents pouvaient s’occuper de lui à la sortie des classes, moi je le récupérais le soir après mon travail. Un soir de Nouvel An, nous étions invités chez des amis, avec Quentin qui avait tout juste 3 ans. Dans le courant de la soirée, j’avais couché Quentin sur un canapé, car il se faisait tard. Mais, avec le bruit de la musique, il s’était levé à plusieurs reprises, et au bout d’un moment « l’autre » s’est emporté, en criant : « Il fait chier ce gosse ! » Bien sûr, moi, je n’ai pas supporté que « l’autre » insulte mon fils, donc on s’est disputés et un ami m’a ramenée à la maison avec Quentin. Et en rentrant tard dans la nuit à la maison, « l’autre » a allumé la chambre et m’a tirée par les cheveux jusque dans le couloir, en m’insultant de connasse et de salope, car je l’avais humilié devant ses amis…


Vous rendez-vous compte ? Vous vous faites réveiller avec de la lumière, et en plus on vous tire les cheveux, c’est un vrai cauchemar !


Je me suis débattue comme je pouvais, je me suis même cogné le pied sur le coin du mur, j’en garde encore une marque aujourd’hui. Je criais pour que ça s’arrête, que « l’autre » me lâche. Un vrai démon ! Une fois eu son compte de défoulement, « l’autre » est parti se coucher comme si de rien n’était. Déjà là, j’aurais dû le quitter « ce fou », car pas seulement violent, mais jaloux et possessif, ne supportant pas je puisse avoir eu une vie avant lui, persuadé que j’aimais plus le père de Quentin. Je passais des soirées comme dans un interrogatoire, pendant des heures. Mes premiers réveils nocturnes commençaient, car « l’autre » n’arrivait pas à dormir, se torturant de questions au sujet du père de Quentin, il me réveillait régulièrement. Cette persécution était horrible, c’était un vrai cauchemar, je ne dormais pas beaucoup et le lendemain je devais aller travailler, et avoir le sourire, m’occuper de Quentin, et cela me brisait petit à petit.


Bien sûr, j’en parlais à ma mère, qui me disait que « l’autre » était un mythomane et que je devais le quitter, elle savait de quoi elle parlait, elle connaissait ce genre de personne, mon père était pareil. Et que « l’autre » ne me méritait pas. Seulement, « l’autre » arrivait toujours à faire comme si de rien n’était, en me disant bonjour avec un grand sourire en rentrant du travail. Et le soir, pendant le film, ou en allant se coucher, il me faisait culpabiliser, car tout était soi-disant de ma faute. Et moi j’acceptais tout ça, sans rien dire, car déjà j’étais sous son emprise de pervers narcissique. Un jour belle et l’autre moche, grosse, pas féminine, pas intelligente, aucun projet, aucune passion.


L’argent aussi était source de crise, toujours vouloir tout savoir, ce que je gagnais, combien j’avais sur le compte, combien je dépensais pour telle ou telle chose. Le contrôle, « l’autre » voulait le contrôle total sur moi, comme un « DICTATEUR » ! Dès que j’achetais quelque chose à Quentin, il fallait que je le dise, et que ce ne soit pas cher, ou qu’il y ait une promo, pour ne pas avoir de réflexions. Donc je ne disais plus rien et ne montrais plus rien, même si Quentin ne comprenait pas pourquoi il fallait se taire. Je n’ai jamais entamé de discussions en rapport avec l’argent, je n’aime pas ça, c’est source de conflit comme la politique. Avec « l’autre », il fallait toujours mettre de l’argent de côté, pour les voyages, donc pas de sorties en familles au restaurant, ou même aller manger une glace. Mais par contre quand il s’agissait de plantes, de peintures, alors là, ça, c’était normal, « le regard des autres ». Mon premier voyage à l’étranger a été la Thaïlande, pays magnifique, où il fait bon vivre, toujours beau et chaud, nourriture saine et excellente, plages de rêves et un peuple très doux, d’une gentillesse incroyable. Malgré toutes ces belles faces de la Thaïlande, aujourd’hui, je n’y retournerai plus, car j’ai vécu beaucoup de mauvais souvenirs aussi. Toujours des histoires de jalousie, et toujours par rapport au père de Quentin. Les premières ont été, le soir avant le repas, les « Pourquoi tu ne me dis pas tout ? » « À combien de degrés tu l’aimais ? », même jusqu’à « Pourquoi t’as fait un enfant avec lui ? ». Ce harcèlement de questions et de suspicions était insupportable, je ne comprenais jamais rien à ces crises. Nous étions en vacances dans un pays magnifique, alors pourquoi ces crises ?


Pourquoi moi ? Qu’avais-je donc bien pu faire de mal ?


Je n’avais pas de réponse à donner, je ne comprenais rien, et j’en avais assez d’être la proie d’un pervers narcissique, j’aurais aimé être une souris et rentrer dans mon trou. Mais je me suis tout simplement enfuie et cachée dans un coin du bar de la plage, et j’y ai passé la nuit à guetter sans dormir, juste à somnoler de temps en temps, et dans la peur. Cette nuit-là, « l’autre », de rage, a cassé une porte-fenêtre du bungalow, car je restais introuvable. Le lendemain matin, j’ai fini par me montrer et nous sommes allés prendre un café. Bien sûr, j’ai été insultée et j’ai même eu droit à une brûlure de cigarette sur ma main, juste par plaisir et vengeance. Malgré tout ça, il restait encore quelques jours de vacances, dans une ambiance sous tension, où j’ai dû me rabaisser et me plier au bon vouloir de « l’autre ». Comme soumise. Vivre avec une personne perverse narcissique fait que cela ne s’arrange jamais, bien au contraire, cela continue et c’est à chaque fois bien pire. Tout au début, ça commençait le soir, ou en début de soirée, jusqu’à me tirer les cheveux et me traîner par terre. Même quand il faisait tomber quelque chose, comme du tabac à rouler, je devais le ramasser à quatre pattes. Assise en face de « l’autre », qui fumait des clopes, et moi j’avais interdiction de fumer. Quelle HUMILIATION ! Puis ça commençait le matin, on ne comprend rien, surtout si, le soir, le coucher se passait sans qu’il y ait quoi que ce soit. Mais dès le réveil, subir une agression verbale qui se transforme vite en agression physique, on devient vite folle.
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